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   urlupin vivait tout seul dans la petite maison que lui avaient laissée ses parents. Un grand jardin entourait la bâtisse avec des buissons de roses, une grande allée bordée de marguerites et tout au fond des groseilliers sauvages qui portaient en saison des fruits délicieux.


Un carré de salades, un autre de radis, quelques tomates et des choux composaient le potager que Turlupin entretenait avec amour, et bordaient le clapier où des lapins grandissaient, paisibles, jusqu'au jour du sacrifice. C'est le coeur gros que le jeune homme transformait ses amis en civets et en gibelottes, car, que voulez-vous, le sort d'un lapin, si mignon soit-il, n'est-il pas de finir dans un pot ?


Dans le petit village, tout le monde aimait bien Turlupin: les enfants à qui il racontait des histoires qui finissaient toujours bien, les vieux qu'il aidait pour leurs petits problèmes de chaque jour, et tous les autres qu'il saluait fort civilement lorsqu'il les croisait dans la rue.


Turlupin menait donc une existence fort heureuse, sauf les jours où il s'ennuyait un peu. Pensez donc, dans ces temps reculés, il y avait bien les magiciens, les fées et les sorciers, mais pas beaucoup d'autres distractions et comme les puissances de la nuit ne se hasardaient que rarement dans ce village paisible, le quotidien devenait un peu monotone.



     n matin, c'était dimanche et il faisait très beau, notre ami fit le tour de son jardin, recompta les sept poires qui mûrissaient doucement, gratta le lapin gris et blanc sous le cou, c'était son favori, arracha quelques mauvaises herbes et bâilla longuement à s'en décrocher la mâchoire... La maison avait été balayée, la vaisselle lavée et rangée et les outils de jardin étincelaient sous l'appentis, il n'avait plus rien à faire de toute la journée. 


Ce n'était pas le jour des visites, le dimanche les gens du village se réunissaient en famille pour manger la tarte au sucre; si Turlupin s'était présenté dans une des demeures de ses amis, il aurait été fort bien reçu, certes, mais il ne voulait pas s'imposer.


Une idée lui vint: pourquoi de pas visiter sa maison de la cave au grenier . Pour la cave, ce serait vite fait, elle se réduisait à un petit creux sous l'escalier, fermé par une trappe en bois peinte en vert.  Turlupin souleva la trappe et jeta un coup d'œil: le réduit était vide et propre, il le savait, mais il avait voulu vérifier. Puis il continua la visite, la cuisine avec le placard à confitures et les six casseroles en cuivre alignées par ordre de taille, le bataillon de godets contenant les épices, et le gros poêle carré en fonte qui servait à la fois à la cuisson des repas et au chauffage de la maison. Il passa dans le pièce suivante qui donnait sur le chemin creux et la grande prairie menant à la forêt. Cette pièce était la mieux éclairée de la maison car la fenêtre s'ouvrait sur le couchant; il y avait rangé ses quelques livres, ses manuscrits plutôt, reliés en bois et fort encombrants mais auxquels il tenait beaucoup. 


Une autre porte donnait sur la chambre. Il dormait là depuis la mort de ses parents qui étaient partis ensemble, un soir d'automne en se tenant par la main comme ils avaient vécu.


Avant il dormait dans la chambrette du haut, une moitié du grenier; on y accédait par une échelle qu'il fallait dresser sous la trappe dans le plafond de la cuisine. Il y avait fort longtemps qu'il n'avait pas franchi la trappe, peut-être craignait-il de se replonger d'un seul coup dans les souvenirs de son enfance.



   l alla chercher l'échelle accrochée contre le mur sous l'auvent derrière la maison, la dressa contre la cloison, grimpa quelques marches et se retrouva le front juste au dessous du panneau de bois. Il hésita un instant avant de l'ouvrir, puis, se décidant le rabattit sur le plancher du grenier. Il monta encore trois échelons pour se retrouver jusqu'à mi-corps dans la pièce du dessus.


Il y faisait assez sombre, la seule lumière était dispensée par une lucarne ronde, à peine au dessus du plancher raboteux. Il voyait mieux maintenant, son lit, son ancien lit plutôt, poussé contre le mur, le tabouret à trois pieds dont un plus gros que les deux autres, un coffre à vêtements et dans l'encoignure formée par les briques de la cheminée, une malle en cuir dont il avait oublié l'existence.


La présence de la malle l'intriguait. Que pouvait-elle bien contenir ?


Marchant tout courbé sous les solives du toit, il alla jusque la malle, décrocha le gros fermoir de cuivre et l'ouvrit. Elle était vide...ou presque, car quelques petit paquets semblaient en tapisser le fond, mais il faisait trop sombre pour en distinguer la nature. La malle n'était pas bien lourde et Turlupin eut tôt fait de la traîner jusqu'au bord de la trappe, de descendre l'échelle en faisant bien attention et de la déposer sur la table de la cuisine.



   e premier paquet qu'il sortit de la malle était un petit sac de toile qui contenait des brindilles; elles tombèrent en poussière entre ses doigts en dégageant un très faible parfum de lavande. Le deuxième paquet fait d'une toile jaunie laissa échapper trois monnaies de cuivre percées au centre d'un trou carré, Turlupin n'en avait jamais vu de semblables mais elles ne semblaient pas avoir grande valeur.


Le troisième paquet beaucoup mieux emballé que les autres et un peu plus gros semblait en bien meilleur état. Le jeune homme  déplia une toile, puis une autre, enfin un feuille de parchemin soigneusement pliée. A l'intérieur il y avait une paire de gants, des gants de peau blancs dans un état de fraîcheur remarquable. Comme poussé par un instinct irrésistible, Turlupin essaya les gants, ils lui allaient parfaitement.




   ardant les doigts bien écartés, il sortit de la cuisine, passa dans la rue et descendit vers le village sans bien se rendre compte de ce qui lui arrivait. Sa voisine la plus proche, la vieille Delphine, le regardait s'approcher, les poings sur les hanches.


"Eh bien mon garçon", dit elle quand il parvint à sa hauteur "tu as mis tes gants pour aller demander une belle en mariage ?"


Turlupin s'arrêta tout net. C'était bien ça, la trouvaille des gants avait mis fin à son incertitude, il devait se trouver une épouse et le plus tôt serait le mieux. Il fit l'inventaire des possibilités: Rosette, la fille du forestier, elle était bien trop jeune, Madeleine, la sœur du boulanger, oui mais elle était promise depuis des années au mitron qui n'arrivait pas à se décider. Le village était trop petit pour offrir un grand choix. Puis il pensa à la belle Isa, la fille du meunier...



 out de go, il s'en fut au moulin et salua le patron enfariné qui entassait des sacs sur une charrette.


" Bonjour, meunier, je viens vous demander la main de votre fille." L'autre en fut si surpris qu'il en fit choir un sac dans un nuage de poussière blanche. Puis il se mit à rire au larmes.


" Toi, Turlupin, épouser ma fille ! mais tu n'as pas un sou vaillant! Ce n'est pas que je manque d'estime pour toi et ta famille, tu es brave et honnête, mais ça ne suffit pas. Mon Isa doit épouser un beau parti, j'ai de quoi lui offrir une dot !"


Tout morfondu, Turlupin ne répondit pas, il savait bien que le meunier était devenu l'homme le plus riche du village, certains disaient même que lorsqu'on allait moudre son grain, les sacs devenaient plus légers bien que la farine ne soit pas perdue pour tout le monde.



    e soir, sa maison lui apparut soudain moins accueillante, les fleurs moins éclatantes de couleurs, le chant des oiseaux moins mélodieux, il lui manquait quelque chose. La nuit, se tournant et retournant sur son lit il se dit:


" Puisque je ne trouve pas ce que je cherche dans le village, demain j'irai au bourg." Sa résolution prise, il s'endormit.


Le lendemain, Turlupin prit sa besace, y plaça un quignon de pain, deux pommes, un oignon, et ses gants soigneusement protégés dans la feuille de parchemin. Il décrocha son bâton de marche, sortit et ferma la porte à clé. Il laissa la clé dans la serrure, car dans le pays il n'y avait point de voleurs et la voisine, prévenue devait prendre soin des lapins durant son absence.



    e bourg se trouvait assez loin lorsqu'on voyage à pied et il n'y parvint qu'au soir tombé. Il était trop tard pour entamer des recherches aussi, pour une pièce de bronze obtint-il à l'auberge, un bol de soupe et le droit de dormir à l'abri dans le foin au dessus de l'écurie.


Dès le matin il reprit sa quête, les gants blancs bien en place. Lorsque au hasard des rues il rencontrait une jeune personne accompagnée de sa mère, il les saluait fort poliment et posait sa question:


"Madame, auriez-vous la bonté de m'accorder s'il vous plaît la main de votre fille ?"


Hélas! tantôt la dame le toisait et s'éloignait sans répondre, tantôt elle se fâchait tout rouge et menaçait l'audacieux de son ombrelle, tandis que la jeune fille rougissait un peu ou pouffait derrières ses mains jointes.


La nuit tombée, il se sentait fort fatigué et c'est très déçu qu'il regagna l'auberge, les gens commençaient à le regarder de travers. Et la nuit il rêva qu'il passait entre deux haies de jolies filles qui se moquaient de lui en lui tirant la langue.


Le matin suivant il eut un moment la tentation de retourner chez lui et de retrouver son carré de choux et ses lapins, mais comme il avait l'habitude de toujours finir ce qu'il avait commencé il résolut de poursuivre ses recherches.



   e royaume n'étant pas très grand, la capitale se trouvait seulement à quelque lieues et Turlupin résolut de s'y rendre sans plus tarder. Là pensait-il on se montrerait peut-être plus ouvert et compréhensif. Le voyage lui prit quand même deux jours pleins.


En arrivant de bon matin aux murs de la cité, il vit avec surprise que les portes en étaient grandes ouvertes et une foule de badauds endimanchés entraient et sortaient, parlant fort et la mine réjouie. Une odeur de liesse flottait dans  l'air qui surprit fort Turlupin. Rassemblant tout son courage il aborda un garde en cotte de maille, un lion flamboyant blasonné sur la poitrine et lui demanda la raison de cette fête impromptue.


Le garde, par chance, se sentait de fort bonne humeur et il expliqua avec une certaine condescendance que l'on célébrait ce jour le vingtième anniversaire de la fille du Roi, la Princesse Harpigel.


" La princesse a-t-elle un époux ?" demanda soudain Turlupin. L'autre se mit à rire: " Pourquoi ? tu veux te mettre sur les rangs ? il te faudra bien du courage..."


Et il expliqua qu'une foule de prétendants s'étaient déjà présentés, mais que la princesse leur imposait de telles épreuves que cela décourageait les plus hardis. Ceux qui persistaient et échouaient étaient décapités au terme du délai imparti suivant la coutume ancestrale.


Un peu déconcerté, Turlupin remercia le gardien, suivit le bon peuple qui pénétrait  à l'intérieur de l'enceinte fortifiée et arriva enfin sur la grand place au pied du donjon royal. Le palais du roi et ses dépendances s'entourait d'une seconde muraille avec son propre pont-levis et ses échauguettes.



  ne foule haute en couleur se pressait dans les rues, le long des échoppes des marchands, entrait et sortait des tavernes, admirait les baladins et les jongleurs, écoutait béate et satisfaite le boniment des vendeurs de poudre au yeux, de charmes et d'herbes magiques, reculait quand le cracheur de feu imitait Fafnir le dragon et revenait, curieuse, lorsque l'artiste reprenait son souffle.


Turlupin baguenaudait, le nez en l'air, ne voulant pas perdre une miette du spectacle tout nouveau pour lui.



  oudain des "oh!" et des "ah!" s'élevèrent: le pont-levis  s'abaissait lentement; quand il fut complètement rabattu, la herse remonta à son tour. Les premiers à sortir furent six tambourinaires en bas blancs avec des pourpoints jaune et or et un grand plumet qui battait dans le vent. Puis vinrent douze hallebardiers coiffés de tricornes, quatre hérauts d'armes portant des oriflammes, six paladins sur leurs destriers gris, huit arbalétriers en cottes de mailles...

Le silence retomba, la foule attendait haletante; on entendit le piétinement impatient d'un coursier et la Princesse apparut, juchée en amazone sur un cheval noir. Elle était revêtue d'un longue robe de soie verte brodée de perles, une cascade de cheveux roux recouvrait ses épaules comme une flamme, un diadème d'émeraudes cerclait son front .


Elle était si belle que Turlupin crut qu'il allait en mourir. Il avait été propulsé au premier rang par un remous capricieux de la foule et  se trouvait  à trois pas de la Princesse. Une autre bousculade le projeta en avant et il faillit bien heurter un des porteurs du palanquin.



  ouze hommes robustes en livrée portaient la litière du Roi qui ne montait plus à cheval depuis un accident de chasse qui lui avait brisé les deux jambes. Les six hommes de gauche voulurent éviter le malheureux  qui avait surgi comme un diable d'une boîte et obliquèrent vers la gauche, les six hommes de droite en firent autant mais du côté opposé et la chaise à porteurs heurta le sol assez rudement.


Un silence de mort tomba sur la foule. Déjà le capitaine des gardes se précipitait l'épée haute quand le Roi leva la main et  l'arrêta du geste. C'est alors que Turlupin mit un genoux en terre et fit sa demande d'une voix claire:


" Sire Roi, j'ai l'honneur de vous demander la main de la Princesse, votre fille."  


On entendit comme un hoquet collectif de stupeur puis un énorme éclat de rire monta de la populace; le Roi lui-même esquissa un sourire; quoi! ce croquant, ce trousse-chemise avait osé ! c'était trop drôle...



 a Princesse avait tourné sa monture, son visage, devenu blanc d'albâtre était marqué de deux taches rouges aux pommettes , ses yeux, verts comme l'eau d'un lac sans fond, lançaient des  éclairs et c'est d'une voix qui glaça l'échine des bonnes gens qu'elle demanda:


"Quel est ton nom ?"


" Turlupin, votre Majesté"


" Tu as demandé ma main à mon père, soit! Les autres prétendants devaient passer les épreuves imposées, dans le cours de l'année.  Avec toi je vais être généreuse, je te donne un an et UN jour pour me rapporter trois gages de ta foi après quoi je dirai ton nom à un Kobold."



 n gémissement monta de la foule, les Kobolds étaient des créatures de la Nuit, quand l'un d'entre eux arrivait à connaître le nom d'un homme, le malheureux était perdu à jamais, inutile de se cacher aux confins du Royaume, le monstre maléfique retrouvait toujours sa victime. Seuls les adeptes du Grand Savoir pouvaient communiquer avec les Puissances de la Nuit, mais chacun savait que la Princesse avait un rang élevé parmi les Initiés.


Celle-ci reprit:


" Avant l'aube du jour qui suivra mon prochain anniversaire, tu devras donc m'avoir apporté: une dent de rossignol, une plume de carpe et une écaille de lion."


D'un coup de talon elle fit virevolter le cheval noir et le cortège reprit sa marche.


Abasourdi, Turlupin vit s'écarter précipitamment tous ceux qui l'entouraient, le mères emportaient les enfants serrés contre leur sein, les hommes détournaient le regard, les prévôts en armure eux-mêmes, se gardaient bien de l'escorter de trop près. Lentement il fit demi-tour en suivant de loin le cortège royal, passa les portes de la ville et reprit la route de son village.



 urlupin fit le chemin du retour d'une traite, sans presque prendre de repos. Epuisé et fiévreux, il se jeta sur sa couche et dormit deux jours pleins. Dans son sommeil traversé de cauchemars passait sans cesse le visage de la Princesse, son incroyable beauté se transformant par moments en monstre grimaçant, sa robe d'émeraude devenait une paire d'ailes de vampire, ses yeux des lacs de feu et de soufre et son sourire le ricanement épouvantable des Forces des Ténèbres. 


Lorsqu'il ouvrit les yeux, au matin du troisième jour et vit le soleil levant illuminer sa chambre, il pensa un moment que tout cela n'était qu'un rêve et qu'il n'avait jamais quitté son village. Puis il revit le bourg, la ville en fête, le cortège royal et par dessus tout, le visage de la Princesse, la crinière de feu qu'un mouvement de tête rejetait en arrière et le gouffre sans fond de ses yeux. Hélas! la menace du redoutable Kobold n'était que trop réelle...Il lui fallait satisfaire les caprices de la fille du Roi.


 amais le pauvre Turlupin n'avait entendu parler d'un rossignol possédant la moindre quenotte, cela pouvait aussi s'appliquer aux bouvreuils, aux mésanges, aux roitelets, aux merles et même aux pies voraces , les oiseaux de tout plumage s'arrangent fort bien de leur bec ! Mais qui peut savoir ?. 


Aussi , dès que le soleil eut avancé dans le ciel et que le village se fut ébroué, alla-t-il chez le marchand de graines pour y faire une bonne provision. Il acheta du millet, de l'orge et aussi de ce chènevis dont les oiseaux raffolent. Puis son sac sur le dos il gagna la lisière de la forêt, là où toutes les créatures ailées se rassemblent pour tenir conseil.


A son arrivée tout ce petit monde s'était tu... Il jeta une large poignée de graines en arc de cercle , s'assit au pied d'un orme et ne bougea plus.




          es pépiements reprirent peu à peu, les oiseaux observaient l'étranger. Puis un pinson hardi descendit dans un bruissement d'aile, s'empara d'une graine et disparut.  Ce fut ensuite le tour d'une fauvette, puis deux moineaux effrontés, une famille de rouge-gorge et bientôt tous les habitants du bois qui voletaient, picoraient, se chamaillaient et repartaient dans un incessant va et vient. 


Lorsque Turlupin jeta une deuxième poignée, un grand émoi dispersa tous les gourmands, mais il revinrent presque aussitôt. A la troisième quelques affamés s'étaient déjà perchés sur ses épaules. Il observait attentivement les convives: de dents, point ! De rossignols pas davantage, mais ces derniers ne sortent et ne chantent que le soir. Il fallait attendre.



es jours passèrent...les oiseaux main-tenant l'attendait de loin et lui faisaient un escorte jusqu'au vieil orme. Turlupin avait pu observer bien des plumages, des becs de toute taille et de toute couleur, mais pas la moindre dent, pas plus chez les rossignols que chez leurs cousins éloignés. De plus il avait épuisé son crédit chez le marchand de graines et devait maintenant régaler ses amis des insectes et des vers qu'il tirait de l'humus de la forêt. Il lui fallait faire très attention  à ce que le fer de sa bêche ne vienne pas blesser la patte fragile d'un étourdi.



   urlupin dégagea la mousse d'un tertre. Un gros pivert accroché la tête en bas au tronc d'un arbre attendait sa provende. L'outil buta soudain sur un obstacle avec un son métallique. Intrigué, il creusa avec précautions dégageant une plus grande surface, un anneau de fer apparut. Le trou, une fois agrandi montrait maintenant le sommet d'une boite au couvercle bombé. Le jeune homme saisit l'anneau, tira en s'arc-boutant et dégagea une sorte de cage en treillis de bois.  Il fit tomber les brindilles, la terre et les feuilles mortes qui adhéraient et vit, tout surpris que dans la cage se trouvait un oiseau au plumage sombre pailleté de jaune et de brun.


Tout ému, il  ouvrit la cage et doucement prit l'oiseau dans sa main. Il y eut une grande lumière, une pluie d'étincelles, l'oiseau disparut, Devant Turlupin se tenait une jeune femme nimbée de lumière, une baguette d'aulne à la main. Elle était vêtue d'une tunique faite de plumes mordorées..


"   e suis la fée des oiseaux" dit-elle au jeune homme ébahi. " Le Sorcier Noir m'avait condamnée à demeurer cent ans enfermée dans cette cage en me jetant un sort abominable. Tu as brisé le sort, sois-en remercié.  Je connais le but de ta quête, sache qu'aucun de mes sujets ne possède de dents, je ne puis donc t'aider sur ce point. Mais afin de te récompenser de ta grande bonté je te fais un don: tu pourras désormais siffler et chanter comme un rossignol."


La fée frappa légèrement Turlupin sur la gorge avec sa baguette et disparut dans un bruissement d'ailes.



   evenant au village, Turlupin se sentait un peu triste, malgré sa bonne action. La Princesse se contenterait-elle de deux cadeaux sur les trois demandés ? Rien n'était moins sûr, mais que faire ? 


Pour se ragaillardir, il se mit à siffler une ritournelle, un pinson lui répondit, puis un geai moqueur, et une alouette monta vers le ciel avec un trille de bienvenue dans le monde ailé des oiseaux.



"  ne plume de carpe " marmonnait Turlupin en écrasant une motte de vase du plat de sa bêche.  Depuis des jours, il nourrissait les poissons de la rivière. Il avait vu des ablettes, des goujons, des perches, des brochets, et les quelques grosses carpes de l'étang. Il avait admiré des écailles de toute forme et de toute couleur, il se prenait à rêver de nageoires, de queues battant l'eau , mais pas plus de plume sur un poisson que d'or dans son escarcelle.


Il avait commencé par appâter les poissons avec des boulettes de mie de pain, mais son ami le boulanger ne pouvait plus suffire à  la demande. Il avait donc repris sa bêche et défonçait courageusement les berges envasées de la rivière à la recherche des vers et des autres bestioles dont il régalait ses nouveaux amis.



 Es es semaines s'écoulaient avec une vitesse alarmante, l'infortuné Turlupin voyait se rapprocher le fâcheux anniversaire et il se retrouvait les mains vides. 


" Encore quelques efforts" se disait-il, en creusant la terre noirâtre et humide. le soir tombait et dans quelques moments on n'y verrait plus assez clair. Un éclat métallique attira soudain son regard, il avait bien failli manquer l'anneau de fer enfoui dans les roseaux. 


Il saisit l'anneau et tira, une longue chaîne  se déroula menant à l'eau bourbeuse, puis il y eut un bouillonnement et une nasse en treillis sortit de l'eau. Dans la nasse se trouvait un poisson dont la bouche s'ouvrait et se fermait par saccades.


Il ne fallait pas perdre de temps, Turlupin ouvrit la nasse, saisit le poisson et le rejeta à l'eau. Une gerbe de gouttelettes jaillit de la rivière dans un arc en ciel qui illumina la berge. Le poisson avait disparu, à sa place, debout sur l'eau se tenait une jeune femme revêtue d'une cuirasse et coiffée d'un casque; elle tenait à la main une baguette de roseau.



   e suis la fée des poissons" dit-elle à Turlupin. " Le Sorcier Noir m'avait jeté un sort et enfermé pour cent années dans cette nasse; tu m'as délivré de son pouvoir. Pour te récompenser de ta grande bonté, je ne puis que te donner ce conseil: souviens toi que si la parole est d'argent, le silence est d'or."  Et elle disparut dans un ruissellement d'eau.


C'est un Turlupin bien triste et découragé qui revint au logis dans la nuit constellée d'étoiles moqueuses. 



   l resta plusieurs jours assez abattu, mais son caractère enjoué reprenant le dessus, il se résolut de faire une dernière tentative. Loin vers le sud s'étendait un désert que l'on disait fréquenté par des lions assez redoutables. Turlupin emprunta la charrette à bras du marchand d'escabelles, acheta quelques quartiers de viande chez son ami le boucher qui lui fit un prix doux, mit la viande dans des sacs, les sacs dans la charrette et prit la direction du désert en voyageant de nuit afin que la viande se conserve plus longtemps.


Arrivé dans le désert, il trouva assez vite un emplacement idéal pour observer les lions: un point d'eau autour duquel quelques arbres faciles à escalader offraient un refuge en cas de danger. On lui avait assuré que les lions n'ont pas l'habitude de grimper aux arbres.


Il n'eut pas longtemps à attendre, soudain il entendit comme un galop sourd: patatrot, patatrot, patatrot et toute une famille de lions surgit de derrière une dune de sable. Turlupin abandonna sa charrette et ses sacs et escalada le palmier le plus proche en un temps record...les lions ne lui jetèrent même pas un coup d'œil,  il mangèrent la viande, burent au point d'eau et se couchèrent en rond pour faire la sieste. 



   e son perchoir, Turlupin put les observer à loisir, leur pelage allait du brun foncé au roux éclatant, mais pas la moindre écaille ne venait orner les toisons. Quand les lions se furent bien reposés, ils s'éloignèrent; Turlupin descendit, reprit sa charrette et retourna au village afin de quérir une nouvelle ration de viande.


Il fit ainsi plusieurs allers et retours, de plus en plus fatigué, espérant de moins en moins parvenir à un résultat: la cruelle Princesse s'était bien joué de lui ! Chaque fois qu'il arrivait avec la viande, les lions accouraient: patatrot, patatrot, patatrot, ils mangeaient, buvaient, dormaient et n'avaient point d'écailles.



    ette fois, il dut attendre une journée entière sans voir ses nouveaux amis. Le soir tombait et il commençait à désespérer quand il lui sembla entendre un rugissement lointain. Vite en haut du palmier, il écouta encore les rugissements qui continuaient mais semblait-il en s'affaiblissant.  Curieux et inquiet Turlupin quitta le point d'eau en se dirigeant vers les sons. Il escalada une dune, puis une autre et enfin distingua dans un éboulis de rochers une forme prise dans un filet qui se débattait faiblement. En s'approchant il  vit que c'était une lionne au pelage sombre qui semblait être tombée dans un piège. Il n'hésita qu'un moment, sortit son couteau et entreprit de couper les mailles du filet. Quand le trou fut assez grand il entrouvrit le filet et la lionne disparut.


A sa place se dressait une jeune femme à la peau d'ébène, revêtue de riches fourrures et tenant un lance à la main.



  e suis la fée du désert" dit-elle à Turlupin " Le Sorcier Noir m'avait jeté un sort et condamnée à rester enfermée dans ce filet pendant cent ans. Tu m'as libérée, sois-en remercié. Mais sache qu'aucun de mes sujets ne possède d'écailles, en revanche, tu auras désormais le courage et la force du lion." Elle toucha l'épaule de Turlupin du bout de sa lance et disparut dans un tourbillon de flammes.



   urlupin, pensif, revint vers son village et sa maisonnette. Il resta là à réfléchir, mais comme l'année de grâce se terminait, il mit ses plus beau habits, prit ses gants blancs et se dirigea vers la capitale. Il y parvint la veille du jour anniversaire de la Princesse.


Dans la capitale, la liesse avait commencé, sur la Grand Place, une foule de bateleurs avaient dressé leurs tréteaux. Comme l'année précédente, les acrobates sautaient, les équilibristes parcouraient une corde tendue au-dessus des têtes, des lutteurs s'affrontaient et jetaient des défis au public, mais cette année, il y avait une nouvelle attraction: un magicien s'était installé sous un auvent de toile juste à côté de la grande poterne. A tout ceux qui venaient le consulter, il remettait un carré de parchemin sur lequel était inscrit le sort réservé au chaland.


Le magicien faisait grande impression avec sa robe noire constellée d'étoiles et de comètes, son long chapeau pointu et son masque qui ne laissait voir que des yeux sans expression. Ses prophéties semblaient étranges, mais pleines d'un sens caché et comme il ne prononçait jamais une parole, elles n'en étaient que plus mystérieuses.



   oudain un grand remous secoua la foule, la Princesse Harpigel, elle-même avait quitté le donjon et se dirigeait vers les boutiques des bateleurs. Elle était revêtue d'une robe à traîne que soulevaient deux pages en livrée et son visage se trouvait presque caché par un grand chapeau garni de plumes de paon. 


Elle passa dédaigneusement devant les cracheurs de feu, les jongleurs, les marchands de charme et s'arrêta devant le mage.


"Magicien dis-moi, quel sort me réserve l'avenir.?" demanda-t-elle d'une voix impérieuse. Mais l'autre, au lieu de répondre se contenta de fixer la Princesse droit dans les yeux.


Celle-ci blêmit de rage et ajouta.


"Prends garde, Magicien, réponds-moi ! serais-tu muet comme une carpe ?"


D'un geste preste, le devin arracha une plume du chapeau de la Princesse , la trempa dans l'encre et écrivit trois mots sur un parchemin. La Princesse se saisit de la prophétie et lut à voix haute:


" Tu épouseras Turlupin."


La fille du Roi rejeta la tête en arrière pour mieux rire:


" Un an déjà s'est écoulé, où est donc Turlupin, qui peut me le dire ? dans deux jours j'invoquerai le Kobold qui saura bien me retrouver cet impertinent. "


Elle jeta le parchemin sur le sol, fit demi-tour et rentra au palais.



  urlupin, car c'était lui, comme chacun l'a deviné, se débarrassa de sa tenue de mage et se perdit dans les ruelles, il lui fallait attendre le soir.


La nuit tombée il se faufila dans les jardins du palais, grimpa le long du lierre qui garnissait la muraille et s'installa sur un encorbellement juste en-dessous de la fenêtre de la Princesse.  La lune se leva, un rossignol entonna le chant de la Nuit et Turlupin, usant du don que lui avait conféré la Fée des oiseaux, lui répondit.


Après un moment la fenêtre au-dessus s'ouvrit, La Princesse s'était accoudée au balcon pour mieux entendre les trilles enchanteurs.


" Rossignol, gentil rossignol, où es-tu ?"  le chant semblait tout proche, elle tendit la main... et Turlupin lui mordit cruellement le doigt. La Princesse poussa un cri perçant et s'évanouit.



   e lendemain de grandes joutes étaient annoncées où le seigneurs, les plus braves du royaume devaient combattre en champ clos. Il ne s'agissait pas de duels à mort, les chevaliers se contentaient de rompre des lances afin de montrer leur habileté, il s'ensuivait bien quelques horions, mais jamais rien de bien sérieux.


Les premiers combats venaient de se dérouler à la satisfaction générale devant la tribune d'honneur où se trouvaient le Roi avec à sa droite la Princesse Harpigel vêtue de ses plus beaux atours, les ministres, les courtisans, les nobles et leurs écuyers. On observait un moment de repos  afin de permettre aux chevaliers de se rafraîchir, quand une trompe de guerre sonnant en dehors de la lice fit sursauter nobles et vilains.



  n chevalier en armure venait de pénétrer sur le champ clos. Venir ainsi troubler une fête royale constituait un affront sanglant. Les barons du Royaume s'étaient levés en masse, puis ils se rassirent un par un en reconnaissant l'intrus. C'était le Prince Noir, l'héritier du Royaume voisin. Sa réputation détestable avait été le prétexte à bien des alliances afin de se protéger contre ses incursions sauvages.


Cette fois il semblait vouloir s'attaquer à une autre paisible population. S'il s'était aventuré ainsi, seul, c'est que son armée de mercenaires n'était pas bien loin.


   e Prince Noir s'arrêta devant la tribune royale, enleva son casque, fit une courbette dérisoire devant le Roi, dévisagea insolemment la  Princesse et dit d'une voix qui porta jusqu'au dernier rang de la foule assemblée:


" Je lance un défi à mort à tout prince, baron ou chevalier de ce royaume. Si le défi n'est pas relevé, mon armée détruira la ville et brûlera les villages. "


Un silence de mort lui répondit, chacun connaissait la prouesse aux armes du colosse. Il s'entraînait chaque matin en mettant à mal un champion recruté dans ce but par sa garde.


" Je vois que j'ai affaire à des femmes et à des vieillards qui n'ont plus de sang dans les veines. Bien ! vous l'aurez voulu !"


Il s'apprêtait à remettre son casque quand un gant blanc lesté d'une pierre l'atteignit en plein visage. 


Ivre de rage le Prince Noir ôta un de ses gants d'armure, le lança aux pieds du Roi et rugit:


" Celui qui a eu l'outrecuidance de m'insulter ainsi va le payer de sa vie. Qu'il ose donc ramasser ce gant ! Quand je l'aurai exterminé, je mettrai ce misérable royaume à feu et à sang..."



  n murmure passa dans la foule, un personnage étrange venait de faire son apparition. Juché sur un âne, il était recouvert d'une tunique grise, sa tête, cachée par un sac ne laissait voir que les yeux à travers deux trous béants. Il tenait à la main un fléau, non pas l'arme de guerre, mais l'ensemble de deux bâtons de frêne réunis par une bande de cuir et qui sert à battre le froment. Le curieux combattant projeta en l'air le gant du chevalier avec le long manche du fléau, le rattrapa au vol et le glissa dans sa ceinture.


Fou de rage le Prince Noir sauta sur son cheval, saisit sa lance et chargea. Toutes les bonnes gens se levèrent croyant voir le malheureux embroché comme une vulgaire volaille, mais au dernier moment un coup de talon fit tourner l'âne, le fléau s'abattit en sifflant et le guerrier lâcha sa lance. Malgré l'armure, le coup bien asséné avait été rude.


Et l'étrange combat continua, la deuxième charge épée au poing vit s'envoler le casque protecteur. Les assauts tournaient court, le baudet plus agile s'écartait d'un pas et le passage en trombe du lourd destrier était ponctué d'un coup de fléau qui faisait sauter une autre partie de l'armure.



   uis le Prince Noir tomba de son cheval dans un grand fracas, il tenta courageusement de se relever épée au poing, mais les coups pleuvaient et il s'écroula bientôt, vaincu. Gisant sur le dos il sentit le bout du fléau s'appuyer sur sa gorge tandis qu'une voix tranquille lui disait:


" Il ne vous reste plus qu'à demander grâce, messire chevalier."


Epuisé, il acquiesça de la tête.


Le Roi accueillit le champion avec gratitude:


" Mon garçon, qui que tu sois, tu t'es battu comme un lion !"


C'est alors que l'étrange personnage, arrachant sa cagoule lui dit:


" Je suis Turlupin." Se tournant vers la Princesse qui s'était levée l'air fort en colère, il lui prit la main et montrant le doigt meurtri:


"Voici la trace de la dent d'un rossignol "  il ajouta en tirant de son pourpoint une plume de paon:


" N'est-ce point la plume de la carpe, comme vous-même le dites au devin pas plus tard qu'hier ?"


Enfin arrachant une écaille de fer du gantelet passé dans sa ceinture:


" Et voici l'écaille du lion. J'ai tenu mes trois vœux Princesse."


Un hourra formidable monta de la foule rassemblée.



  t Turlupin osa ce dont il rêvait depuis un an. Il fit un pas rapide, passa la main derrière la tête de la Princesse et lui planta un franc baiser sur les lèvres.


Les traits de la jeune fille semblèrent se brouiller soudain, une sorte de vapeur l'enveloppa, s'épaissit, devint noire, monta vers le ciel dans une gerbe d'éclairs et disparut: le démon qui possédait la Princesse Harpigel depuis sa naissance venait de s'enfuir, chassé par la puissance des trois fées protectrices. Il ne restait plus qu'une tendre jeune fille, douce, aimante ... et si belle!





  e mariage de Turlupin et de la Princesse fut le plus magnifique qu'on eût jamais vu dans le Royaume. Mais comme les conteurs sont discrets, rien n'est connu de ce qui se passa par la suite.
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